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UNE BELLE EPITRE

M. V'abhé Nantel, de Bte-Thérdes,

publie dans les Annalco térésicnnes

ane fort beiie lettre qui doune,
eroyons-nous, Ia note la plus juste
eur le mouvement intellectuel de ls
province. Elie est on réponse à une
lettre d'unevitégien conrignant des
reflexions morsies sur une mort
récente qui n fait du bruit. Nous
reproduisuns |s réponse :

CAMPAGKARD.

“ Mon cher ami.

« J'éprouve grand plaisir à vous
“entendre ninsi philosophes en
* chrétien. Fn face d’un oercuel

“ vous estimes qu'il e-t hon, qu’
* est opportun, qu'il est svge de

» * s'orienter ot de a'schemiver vers

E
T
R
E

“ Dieu pendant la vie, puisqu'il
“ faut de tonte nécsseité tomber en-
* tre ses bras à l'heure de ia mort.
“ Vous penses même qu'il n'y s
“ point de lacheté à revenir aux
* enroignements de sun baptême si
par mélheur on les avait oubliés.

“ En vérité, tout cela eat d'une na
 guese bien vulgaire et no ai-
“ gles de la pensée moderne ont
“ bien d'autres envolées. Pour vous,
“ vous vous contentes d'être chré-
“ tlen. Vous l’êtes, vous voules
“ I'ttre. Vous gardes votre fui, non
“ péur vous en parer comme d'un
habit des dimanches mais pour

“ vous en vivre, pour voue en ine
“ piret vos paroles ot vos actes,
* pour vous en fnire Is règie de vos
“jugements. Et vour n'entendez
“ pas seulement garder votre foi,
“ yous aspires encore à l'honneur
“ de la défendre. Tous trouverez
* bientôt cû exercer votre ardeur
“ militante, car vous entrez dans
* votre carrière à l'heure où un
“souffle de libre pensée agite notre
“ paye. Déjà in bataille est engs-
* gée. Nous L'en sommes encore
* qu'aux escarmouches d'avant-
“ mals demain la mêôlés
* gars stdents. Kt quels seront les
% soldats de demain ? Ceux de nos
* AMudiunte qui, aujourd'hui, ont le
“ courage d’être fidèles & Dieu et à
* l'Eglise. de garder leurs pratiques
** religieuses du collège, de secouer
“le joug du respect humain, de
* résister À l'appât des plaisirs facie
“ les, de s'arracher à :a fascination
“de In bagstelle, de se faire une
“ vio sériouse, d'étudier leur reli.
** glon auesi bien, su moins, que
“leur droit ou leur médecine, de
* raisunner leurfui pouris tremper
“ plus fortement es le mettre à
* l’abri de toute surprise.

* Vous êtes de ceux-là mon cher
* ami etje vous en félicite. Noun
* pas qu'il y ait là acte d'héroïeme,
% pou ; c'est faire implement son
* devoir ot servic see meilleurs
“ Intérêts. Mais en nos jours de dé-
*faiilance morale il y a encure du
“ courage à faire simplemens com
* devoir.

“A. Nanny, Pire. ”

De possage à Bio-Ags'ho, j'ai ou
le plaisir de faire la connaissance
du docteur Wilfrid Grignon, le
sympaibique director propriétaire
du journal Le Nonn.
Or que pensez-vous qu'il arrive,

ami lectedr. lorsqu'un se trouve en
contact a¥ee un de ces puissante
du jour. pour peu qu'on soit Jégd-
rement teinté de littérature

Voici là phrase traditionnelle :
“ Vous series bien aimable de me
* donner quelque chore,” traduisez,
“ je vous Liens, vous alles me Ia.
cher un article, *
M. W. Grignon eet oi aimable

qu'on ne peut rien lui refuser mais
vrai il me met dane Vembarras, »i
encore il nie demandait de prouver
que ls neige dans ce pays n’c-t pas
d'une blanchear immaculée, on
pourrait ehcore soutenir le pars-
doze, mais rien que l'éternet ‘* Fai-
te--mui donc quelque chuse. ”

Heureusement que la chronique
e-t1à pour tirer d'affaire le mal-
heureux journalisie, mais qui dit
chroudyue.dit bien souventcritique

à parler dés routes et chemina.
J'ai (ait il y à quelquesjours une

longue excursion agrémentée de
nombreuses chutes et de nombreux
arrête, causés per le manque abso-
lu de rencontres.
Cela m'a permis deconstater que

tout le monde se p'aignsit, ausei
bien les habliants de la municipe-
lité, soupgatnée de ne pms faire von
devuir, que le municipalité des ha
bitents, nocusés d'uue uégligence
coupable.

Naturellement, c'est à qui v'aura
pas tort of osla m'a donne l'idée de
recherrher dans le loi oe qui a rap
poit à l'entretien des routes.
Or. nous voyons :
10 Que la voie doit être double.
20 Qu'slle doit avoir clog plede

de large, avee des rencontres d'ar-
pent en arpent de quarante pieds
‘le longueur et de méme largeur
que ls voie principale.
80 Qu'ea hiver en doit placer

teus les trento-six pieds des balires
en cèdre où on sapin, ces balises
devant être plue élevées aux en-
druits de rencontre.
4» Qu'à chaque nouvelle bordée

de uvige, les propriétaires riverains
de la route duiveut la herser avec
une herse à dents en fer,
5o Enfin, que les chemins doi-

vent être égalisés par un giattoie
d'au moins cinq pieds de large. co-
ché dans le milieu, de manière à
lnisser une crête d'un pied de large
et de quatre pouces de hauteur.

1) eatfacile de se rendre compte
que jamais la voie n'est doudle,que
les rencontres n'existent pes, qu'il
n'y a que furt peu de balises, (et le
piua souvent elles ne sont pas de
la hauteur voulue) et que jos pro-
priétaires riveraius ne prennent pas
lu peine de herser la route à cha-
que nouvelle bordée de neige.
Donc la loi existe, mais. pour

des raisons multiples facile à con

sévit avec une vigueur ivoule, elle
n'est pas appliquée.
A qui dube incombe 1a responra

bilite du mcavais état de- routes ?
Aux municipalités, évidemment,
seules, en la cirovnstance, apyslées
à faire exéouter los règlements.

Et cependant l'utilité des routes
ont toile que sans elles pas de
commerce, pas de relations, pes de

progrès.
Que fit César après la conquête

des Gaules ? Son premier soin fut
de fairo exécuter ces routes magni-
fiques, css voles spacieuses, exis

 
ant ensure aujourd'hui eu France,

of cela m'smine tout naturellement ©

prendre dans un pays où le froid |

obélssait tout d'abord aux lois de
la stratégie. mais en même tempo.
génie prévoyant, 11 savait. en 6‘a-

» bilssant ces routes nouvelles qu'il
j eréait (le terme est juste) la civili-
sation dans oss contrées sauvages.
Done it faut des routes et lors

qu'elles existent, il faut les "endre
pratieables.

Pulrque je me trouve à Ste-Agn-
the, prenons Ste-Agathe pour
exemple.

Qu'était-ce que Ste-Agathe il y «
vivge-cinq ans ? Rien |
Aujourd'hui c’est une importante

paroisse de dix-huit conte habitants
possédant un curé, un médecin, un
notaire, un dépôt ot plusieurs mai.
cons de commerce.
Ce n'est rien; dans un an Bte-

Agathe compiera en plus un éta-
blissement de religieuse- consa-
crées à l'éducation des eufants des
deux sexes, un hotel immense

à construit dane I'tle du Lac. grâce à
i l'intelligente initiative do M. Bean
lion, de Bt-Jérome, st enfin une
beurreriefromagerie élevée per M.
le vicomte Ogler d'Ivry, en face de
l'hôtel de M. Gadon.

Le vicomte d'Ivry a bien d'autres
projets en (ite, par exemple de
faire rétoblir à Ste-Agnthe le mar-
ché hebdomadaire, d'instituer des
concours agricnies men-nels, dont
il fournirsit lui-même les prix et
enfin son grand projet, celui de
relier les deux Isos par un canal.

Lorsque le canal du vicomte
d'Ivry errs construit, lorsque l’hô-
tel de M. Beaulieu sera cunetruit,
Sie-Agathe sera une place de pre-
mier ordre et au retour de chaque
élé vous verrez lea étrangers. de
plus en plus nombreux, affluer
danse votre pays.

Ce sont cs étrangers qu’il faudra
favoriser par tous les moyens pos-
sibles.
Croyez-vous qu'Île resteront en

permanence à Sle-Agathe ? eh non.
ils voudront voyager, faire des
excursions, aller aux environe,il
leur faudra des routes, vous voyez
que nuu- y revenons toujours, et ce
sera pour les parsisses voisines une
nouvelle source de prospérité et de
développement.
Et le commerce, donc, qui avec

ces nouvelles entreprites re déve
loppera d'autant, ne fauden-t-il pas
tout faire pour lui dou-ner de nou-
velles facilités d uxteneion ?

N'est-ce pas le devoir d’une mu-
aucipalité de mettre tout en œuvre
pour continuer un progrès auei
rapide et aussi constant que celui

1 de Ste Agathe (et il en est de même
dane les autres paroisses) ?

Oui, n'est-ce pas, mais le moyeu,
| me direz-vous ? I! existe es nous
allons en parler.

Autrefois vous aviez des officiers
vuyers, chargés, été comme hiver,
d'inapecter lee routes.
Puurquoi n'existest-ils plus ?
Leur utilité était cependantre-

connue ; lorsqu'une route se trou-
vait défectueuse, bien vite Ja mu-
nicipelité le faisait venir et lui se
chargenit de faire exécuter par les
habitants récalcitrante le travail
nécessaire.
Ce qu'il faut aujourd'hui c'est

que la Ini soit respectée, que oe-
exigences soient prises au éérieux
ei que les travaux qu'elle ordonse
soieut exécutés.
Je conçois bien qu'il soit parfai-

tement désagréable d'aller à cha-
que nouvelle bordée de neige ber-
ser une route et qu'il vailie certai
beiment mieux 6e chauffer les gui-
bolles au con de son feu; c'e-t 

te

vail nom exécuté ot ce faiennt ils
mettront les municipalités à même
de faire fuce À toutes les exigences
de l'intérêt commun.
Eu France, rans jréner on rien

Is sujdriorité de noe institutions
sur celle- du Canada, nons avons
des routes sdmiruldes et les plus
petites paroisses, pour les besoins
de la culture, sont desservis par
d'excellents chemins.
À quoi cela tient-il ?
Aux (rois eauses que voici :
D'abord à la pré-ence constante

de l'agent-voyer, votre ancien offi
cler-voyer, ensuite au travail des
cantonnters chargés de Ventretien
de roules, cantonniers payés par
l'étet pour les routes de grande
communication, par les paroisses
pour les chemius servant à la cul
turc et enfin à la prestation en na-
ture, qui n'exirte par au Canada

Voici ea quoi consiste la presta-
tion en nature.
Selon l'importance de son ex-

pluitation, chaque habitant doit
une où plusieurs journées de (18
vail d'h-mme et de cheval pour
l'entretien des routes.
Vous le voyez avec l'agent-voyer

et le cantonaler, c'est d'une simpli
cité extrême.
Et remarques que l'habitaui n'est

nullement tenu de faire ce travril
et de donner res chevaux.

S'il préfère le coin de ron feu fl
n'a qu'à le dire, mais alors on lui
fait payer chaque année une emn-
me déterminée pour rewplacer cha.
que journée de travail d'homme et
de cheval,
Ki voilà comment nos routes sont

toujours en bon étal, pourquoi n'en
serait-il pas de même au Cunada ?
Jamais chez noos un maire ne

peut être embarrassé ; il «mon can-
tonnier, que la parulere paie it ou
80 dollars. mais quine travaille
d’une façon réelle que trois ou qua-
tre mois aux routes à des époques
fixées ; auveitôst que les mauvais
tempe, les pluies, ls neiges arri-
vent, le maire. relon les besoins,
adjotndra dix, douze, quinze auxi-
liaires à son cantonnier ; oil n’a
pas hommes et chevaux à sa dis-
position, ils du moins les fonds
pour les payer et cela grâce à la
prestation personnelle.
Voi'à le vrai système, d'une oim-

plicité antique et tant qu'il ne fune-
toners pas au Canada, les tauni-
cipalités continueront à se plaindre
des hablante et les habitants des
municipalités.
Après cela, vous me direz que

cela occupe et met du piquant dans
l'existence.
Vous voules du piquant, eh bien

je vais vous en donner.
Eaves-vous qu'il habite dans ce

rays un grand propriétaire terrien
qui n'est rien moins que le dernier
descendant de l'illustre Muison
neuve, le fondateur de Montréal ?
Savez-vous que lors des fêtes qui

auront lieu au printemps à Mont-
réal pour l'érection du monument
Maisonneuve ce gentleman farmer a
l'intention, pour honorer le pays
qu'il habite, de prendre le nom et
le titre du célèbre voyegeur, don!
il est actuellement le soul représen-
tant ?
Tout cola est loin d'être banal et

si celle chronique ne sous à par
trop enuuyés, si l'aimable M. W.
Grignon y cousent, nous vou»
dirons dans un prochein numéro
quel et celui de vos voisine qui
vait faire rerivre parmi vous le
nom et les vertu« du brave Mnison-
neuve, voire immortel ancêtre. 

parfait, mals alors {1 y a ua moyen |
Cru G. V.

Sie Agathe, 2 février 1904.  

Quarante Heures.— À l'occaston des
Quarant» Heures, les Révds MM.
A G. Moreau. curé de Sie Margue-
rite. J. Limoges, curé de Ste Lucie,
8. A, Moreau, euré de Ste-Agathe,
P. 81-Plerre, curé de 81. Bavveur,J.
Rochon, curé de Si-Hypolite, sont
venus préter leurs concours à no-
tre curé le Revd M. Z Rnusin.

Les offices se font avec une so-
lennité inaccoutumée puisquel'on
voit les diacres et sous-discres.

Cnférence. — aujourd'hui le 20
après l'uffice divin, une conférence
agricole a été donnée par le Révé-
rend Mousieur A. G. Moreau, curé
deSte-Marguerite, nommé récem-
ment missionnaire egricule par Sa
grandeur Mgr Fabre. Les salles
de l'école étaient littéralement com-
bles : et le conférencier a traité son
sujet avec une habileté consommée
quoiqu'il ne soit qu'à son début
Après avoir démontré clairement

qu'il était ausei facile pourle eul-
tivateur des montagnes de s'enri-
chir que pour le cultivateur de la
plaine. 11 s’attaqus à truis des prin-
cipaux écueils qui nuisent besu
coup aux succés de la classe agri:
cole 10. Is paresse Fo. le luxe 30.
l'ivrognerie. L'étonuement des cul-
tivateurs fut grand, quand le con-
férencier après leur avoir sypris
que le Dominion dispensait $21.
666.000 pour le pain, $22.475.000
pour ls viande, il dépeussit 850
0U0,000, pour les boissons puivrau-
tos. Ilya en effet de quoi faire
songer ! Je conseille aux cultive
teurs de ve livrer sans hésitation
à l'industrie laitière qui, à elle sru-
le, a rapporté dans un an pour la
paruisse de St-Jurtin $24,000, St-
Jeun de Maiba 833.000, St Ferdi-
nand d'Eulifaz 820.000 et la Baie
du Fibre, $75,000. Voilà des chif-
fres éloquents qui devraient une
fois pour toutes, engager L08 rou-
tiniers à laisser de côté la culture
du grein sur grain pour adopter
ln fabrication du beurre et du fro-
wage.

Officiers du Carcle Agricole Les di-
recteurs de notre cercle agricole,
sont: MM. J. Bte Hohémier, Mi-
chel Legault, Fre. Beuuchamp, Jo-
seph de Repentigny. Michel Groulz
Phidime Morin, ot Fre. Groulz.
M. Phedime Morin, a été nom-

mé Président, M. J. Ble Bohémier
Vice-Président, et le Dr. Grignon |
sec-trés.
Ou espère voir que le nombre

des membres du cercle agricole
s'élever à 200. Tous les jours il y
a de nouveaux convertie et nous
croyons sans peine que pas un seu)
de la paroissse restera en arrière.

La demande de l'avoine Prise
Cluster enttellement forte qu'on ne
pourra pas remplir toutes les com-
imaudes qui nous arrivent du Sud
de la Province.
Nous vandons cette avoine 80 cts

le minot par 40 Iba, livrée, aux
chars.
Les cultivateurs ici ne veulent

pas en semer d'autres à l'avenir.
La demande des patates Red Da-

krda oot sussl tide forte ot lea cul-
tivateurs sont trds coutent du prix
puisqu'ils vendent 1 centin ls Ib
vu 66 cts le minot, oe qui pale bien
mieux que ls cuture du grain.

Activin.
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Lac Pie 1X, 29 Janvier.1804.

Dr W. Grignon,
Bie-Adèle,

Cher Docteur. permettes-nous de
vous donner quelques détails de

presque tous les jours ; ile sont heu-
reux ces braves colons de trouver
aujourd'hui au milieu du grand
bois Chupleau une maison chaude,
et des gens qui les secoursnt dans
leurs traverses, et quel plaisir pour
eux, maintenant de voyager entre
le Nominingue et L'Orignal prinei-
palement pour les mères de famil-
les et leurs petite enfants.
Parmi ces familles nous avons eu

le plaisir de recevoir noire ami M.
J L. Globenrky et M. W. Cloutier
de Ste-Kustache et qui ont été en-
rhantés de voir aujourd'hui au
beau Lao Pie IX une habitation
pour ls commodité des voyageurs,
qui vont s'établir dans cette belle
vallée de la Lièvre et la Kiamike.

Plusieurs familles qui ne devaient
monter que l’élé prochain sont
maintenant rendues, car elles sa-
valent que le projet du chemin Cha-
piesu pourraient leur être moins
pécible.

J'erpère, cher docteur, que nous
aurons le plaisir de vous voir de
pasrage pour la Lièvre l'été pro-
chain, et vous qui aimes la pêche
vous aures sans doute satisfaction
ici dans nos beaux Ince en tirant
de belles truites grises de vingt &
trente .be. Mais recarques bien
qu'il vous faudra autre chose pour
jes prendra que votre ancienns pe
tite ligne de tit à coudre et voire
hameçon d'épisgie.

Bien 3 vous,
Jos. et Ava Foariza.

——e>=-
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BOX VOYaus

De le Presesdu 20 février
Surl'invitation de l'hon. M. Star-

nes, plusieurs de ncs principaux
ortoyens appartenant à la politique
su heut commerce, à is finauce,
su bane, au barreau, éte., se sont
réunis hier soir au club St-James
puur souhaiter bun voyage à l'hon.
G. A. Nantel, winistre des Tra-
vaux Publice, à l'occasien de son
prochain départ pour l'Europe et
le Terre-£ainte.
Un délicieux goûter à été servi

aus invités. L'hon. M. Starnes
présidait.

Etaient présents, outre l'hôte de
[la suirée, ies bon. L. O. Taillon, J.
| Tasé, J. R. Thibaudeau, J. Royal,
;H. Archambault, P. E. Leblanc:
M. le juge Gill, le maire Villeneu-
{ve, Dr. B. Luchapelle, M. P. KE. P.
'f.achapelle et Rudier, MM. J. G. H.
Bergeron, M. P. ; T. G. Shaughnes-
»y, Richard White, H. Beaugrand,
R.Préfontaine, M. P. ; D. Macmas-
ter, C. R. ; A. A. Atwater, G. F. C.
Smith, De MoCallum, C. tt-Louis,
A. Rasa, F. Benoit, J. U. Emard,
U. W. Parent, L. H. Taché, J. Ta-
ché, U. Æ. Dansereau, Em. 81 Lou's,
U. A. Drolet, L. J. Furget, A. Dan-
sereau, C. C. Clugge:t, C. A. Geof.
friun, C. R : G. A. Hughes, T. Ber.
thiaume. Les invités absents étaient
l'hon. G. À. Ouimet, l'hon. A. R
Angers, W. Wainwrigbt, W. C. Van
Horne. ie juges 8. C. Wurtèle,
et L. O. Loranger, A. F. Gault,
thou. J. 8 Hall, 'bon. F. Mar
chand, M. D. Girouard,C. R., Geo.
G. Foeter, L Z. Juness, MN. P.;8.
Beaudin et H. Graham.
Ces derniers ne sout excurés dans

des lettree d'excuses.
La soirée a été pleine d’entrain.
L'hon. M. Nantel part aujour-

d'hui pour New York, accompagné
de Nwe Nantel. Il s'ombarquers
pour l'Europe à la fn de la semaine.
Oa sait que l'hon. L. O. Tai:lon

era chargé de l'administration du
département des Travaux Publics
pendaut l'absence de l’hon. M. Nan-

sel.
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LES CHERCHEURS D'OR
PREMIERE PARTIE

I

était à la Gin de novembre 1840 La saison des pluies forçant ler
mineure à quitter momentanement les placeres, les chercheurs d'or arri-
valent en foule À Ben Francisou.

Bien que cette ville eût déjà pris un prodigieux développement du-
rant les deux années qui venuient de s'écouler, alle ne comydels eucore
que elnq oùsix mille maisons et une 1entaine de mille habitants tout

sy plus. Cette population s'augmentait chague jour d'une multitude

d'étrangers accourus de bous les puinte du globe. Malgré Jes tentes 1
les baraques on bois qui s'éevoient, comme pur eurbantement. sutour
de quelnes maisur« de briques ou de sierres, les étrangers etles mi-
neure afflunies.t en -§ grand nombre, qu ile ne parrensest qu'avec Is
plus grande dificulté d we procurer des lugauweats. Compo-ée pourla
plupart. ainsi que les autres maisons de la ville, d'un seu) étage ot d'un
res de chaussée, les liôtels étaient complétement rempli-. Or, Die : vai
ce que voulait dire le mot rempki, à cette époque vÙ vB sppartement
fort modeste ve lousit de troi- -suatre cents dollars par mols. Peu de
voyageurs porsfdaient, naturellement, les ressources nécessaires pour
s’acourder le luxe d'une chambre. Heureux encore celui qui pars enait
3 trouver pue petite place dans quelque pièce déjà occupee par dix au

ividus.
tr Fira une nuit sombre of pluvieuse, une vingtaine de mineure,
en quite d'un hotel. ermaient en inaugréant dene los urs fangeuws de
fen-Fruselsen Cing ou six d'entre eux montaient des chevaux eflan-
Quis ob eouverte de boue, D'autres cheninniertà pied, suivis d'une
rorte de vharretie chargée de leur» bagages. Quelques « ua éconu-
mnes, ou moin heureux dans leurs explorations. portaient sur le dos
leurs vétenients de rechnnge vt quelques uvtenslles de cui-ine. le tout
roulé danse une ou dle:ix couveriures. Des jiorhes, une hache, quelque
foin iméme une tente, et uni crible où ut craddie uttaché eur le paquet,
complétaient re chargement. Son poid- eût écrasé den épauies moive
vobusies que celles de la plupart des vigourznx individus qui formaient
ia œsjorité des chercheurs d'ur.

Bien qu'ils arrivassent ensemble à Sen Francisco, ces mineurs ve
nalont de placeres différents. Le hasard soul les avait réunis «ur la route
Parmi eux se trouvaient, pre-que en noulre égal. den Français, de<
Abglais, des Amériosins et des Mexicuine. Un heureux succès avait
rans doute couronné leurs travaux. car, en dépit de la p'uie qui tom-

   

   

bait À torrents et des fondrière« dans lesquelles tls enfonçaient parfoie avr.
jusqu'aux genoux, les voysgeurs causaient gaiement, et inélaieut de
Joyeuses plaisanteries aux malédictions que -eur a:rachaient par mio-
temts l'orage et l'état des rues de Ser-Franci-co.

— Voici un bôtel !v'écris enflo vu Français, ex marchand de sa
von, nommé Loui- Ribonuenu, dunt l'accent provençal indiquait suffi-
sammant Forigine.

Comme il schevait ces paroles, les yeux fixés sur ce qu'il prenait
pour une enseigne «d'hôtel, il enit le pied dans un trou rempli d'esu, ot
tombs de toute sa hauteur au beau wi ieu d'une boue nuire # infecte.

Le provençal aurait eu beaucoup de peine à ve tirer d'affaire sans
le sscoura empressé de +on compagnon de dacer. Ce dernier était un
rand et maigre Irlandais, que Foinstr avaient baptisé du surnom

pH Bueolick. cause de res perpétuelien chansons en l'honneur de la
veste Kein. Pendant qu’il rerevait Ribonnesu. un Mez‘exin nommé Kn.
tiques Mundins dirigen la lumière de «a lanterne eur l'en-eigne, qui se
trouva être celle d'un magasin d'habiliements.
— N'importe, reprit le Provençal. je suie certain, moi, qu’il doit y

uvoir un hôtel dans cette rue.
— Ribunneau pourrait bien avoir raison, dit le Mexieain. car Jenkine

ven va tout seul en avant. Chaque fois que ce damné Yankees sent une
ou un rancho, il ne manque jamuie de preiidre «es devants ain

 

= Est-ce que vous arrives au-oi ? demandèrent-Jle au Français, dont
les vêtements vemb.aloni. comme les icurs, aoû: orts de hue et ruise-
1-uts d'eau.
— À l'i.stant même... Eh, big 1, Jak, Phim taudit, ford Vanloll

re en arrétont ie au (#>au0. aveu juré le nous la:e-er mou
de faim «t soif 1 le brovisiens que ju l'avals commsndé d'sp
porté dans 10a chan

Juë gromela ute réponse, tout en distribuent du vin et de la bière
aus mineurs,

= Restos done A seuper aves nous, Vandoilles, lui dirons quelques
uns des convives.

It hésitaun moment ; puis avec le geste d’un homme gai preed
sou parti, i out uelques mis au garge.

PE oye tranquille. Hoa tour, répoodis œlul-ci, je vais porter à
Madause tou: ee wl lui faut.

= Tiens, v%cris lo Proveugal, vous aves done votre...
— Ribounesu interromdt vivement M. Vaudeilles, vous oublies

trop :0uvent que jo déte ste les questions indiscrètes.
— C'est bias ©8 Lian, répliqua son comp triots, «a peu déecon-

cerid. on se conformers désormais à vus ordres, Monscigneur.
us y où çage, repri. Vandeilles d'un tou ese.

Puis, s'asseyant à côié des autres conrives, il attaqua vigoureuse
nent le rumjateak, le jambon et lea coserves à « vinaigre. Pendant
quelque temps, on n'enteudit que ie cli-puetie des fourche ties ot des cou-
taux. Au bout d'une denii heure de cet vxereice, qu'aceum(mganient
se fréqueutes libretions. Un joyeux eutrain coinimençs à re repandre
puri les miners. Ile so livedreut bientôi à tous les éclats d'une bruy-
note gaieté, vans se préoccuper des durineurs couchée À côté d'eux. Ou
prépira du ;-unch et du grog On ailuma des pi,:04 et des cigares. Avant
que «lix minutes +@ fusrent écoulvez, une quinzaine de voix s'élevèrent
eu tue tempr. Le- vus chaniaient, les su*res racontaient des histoires
oe diggers vu comuençaieut des pluisauteriee d'un sol peu attique, qui
“'éterguaient dans de Formidubles éclate de tire.

— Ab ! sl tous avions des cartes ! »'écria un mineur du Kentucky.

  

  

 

— Deusander su garçon. dit Vandeilies.
Un réveille Juë, qui dormait daus uu coin. Fi répondit par un refus

péremptoire, ;
— Nous n'avons pas un -eul jeu de cartes, vjouta-t ii ; d'ailleure, il

n'est pas d'u-age «de jouer dans les hôtela à cette houre dle la nuit.
uterroumpu pas uv bourra de maiedicifone, Joë profite de ce que

tout te monde lui purlait 4 Ju fol pour ne répundre & personne, 66 re
"auva au plus vite.

— J'en ai bien, moi, des cartes, dit en se levant sur Je coude un
Mexicain couché au fond de Ja salle, que le tepage des nouveaux arri-
vés tennit éveiilé depuis quelque tempe. .

— Dounes ! »'écrièrent cing ou six mineurs en courant à lui. |
— Six beaux jeux tout reufs que j'ai achetés ce matin, ajoutætil.
— Dunes dou| reprit le chœur des mineurs.
— Jen veux deux cents dollars.
— Que Satan te torde le cou ! 8t Jenkins Pour dix dollars, on en

achèterait le duable.
= Ou, i les boutiques étaient ourertes. C'est à prendre ou à jais

En Californie, à cette éjwique, on pouvait fort bien tuer un homme,
‘ans ue querelle, "ans avair trop à re-louter les rigueurs de is justice;
tunis, en revauche, lu moindre atteinte à in proprieté vous expoenit
une penduisou jmimédiste. Persoune ne vonges done à euiployer la furce
pour s'emparer des cartes du Mexicain.

- Ciuquante d-illars, hatarda Jeukins.
— Bun-vir, fit :e Mexicain eu rameuant -ur ses épaules les plis de

sun arse.
Vaudeilles prit dans sa ceinture une poignée de poudre d'or, et

choisit deux où trois pépites qu'il soupesa dans is main.
— Que chacunfurer comme tuvi, dit-il. Voici une once et demie

pour ma part. (L'ouve d'or, l'ouce américaine, vaisit niors 16 dollar-
su 85 fraucs et que.ques centimes.)

Les autres wineurs suivirent l'exemple du Français, avec plus ou
moins de libéralité. Leux cents duilare se trouvèrent bientôt complétés
Vaadeilles. dans le chapeau duguel se faisait In Quliecte, jeta au Mexi
cain Is poudre d'ur uinsi recueillie, el reçut eu echauge jes jaquets de
cartes. .

— En place ! s'écria-t-il, en approchant de la table un grand esca-
beau de buis.
— Que: jeu allons-nous jouer ? demauva Enriques Mundiaz. lavoir la meilleure place.

busissant probablement l'exactitude de cette remarque, les
mineurs bâtèrent le pas. Tle trouv“rent en efet Jenkinn qui beurtait
déjà à la porte d’un hôtel.

Comme on tarusit à ouvrir. les cou; 8 de pied et les coupe de poing :
commencèrent À jleuvoir eur la pauvre porte nvec vue vigueur ot une
rapidité qui aunançeiant fort ciatrenient des celutures bien garuies de!
pépites et de poudre d'or, Après une reconnaissance réa ahle, et quel
ques mote é hangé: A travers le gui:het, un garçon d'hôtel se décida |
enfin à ouvrir aux Bouvraux venur, dont plusieurs semblaient être
pour lui d'ancienties connais-ances. |

—- Des chambres. du vin da rbum, de l'eau-de-vie, du pain, de la
viende ! s'écridient les miueurs. !

Avec leurs longues barbes, leurs coiffures éirsnges et leurs vête-;
ments de gros drap. couverts d eau et de boue, la plupart d'entre eox;
auraient 6 pris pour des brigands daus tout autre paye que la Califor-|

— Nous avon» tout cela… comu-ença le garçon.
— Hourrs ! orièrent joyeusemeutles voyageurs.
== Kacepié des chamibres, contiuua-t il. !
Un concert de rcalédictivns le donna au diable en français, en an-

lois ot en eopagnoi.
— Cemimen , pas une ? s'éeria Jenkins ; jo In payerai ce qu'il fau-

 dra,
— Et nous aussi! dirent les autres mirsurs. '
— Je siens de donner la dernière à un Français, il n'y à pas cinq

mioutes, répliqua le garçon.
— Le partoir ?
~ Pisin comme un œuf.
— La ‘ile à manquer ? ‘
— ls y sont déjà une douraine. Peut étre, cependant, que. .— Voyons toujours ! n’écrlèraut les mineurs. qui youssèrent le gar-|fondevant eux. et pénétrèrent dans utie vaste pièce és à droite de,

Une table en bois épais occupait !n mottié environ de la longueurde cet ajpartem:est. Les rallonges de cette table, déwmor.tées of ponées à |plat sur le sol contre la muraille, servaient de lit à p usleurs individuequi dormuient déjd. rou és dans leurs couvertures, et Is téte spjuyée |sur leurs bagages en guise d'oreiller.
mineurs ee hkièrent de se débarrasser de leurs pesants far-deaux Joë Plus, ie dumesiigne de l'hôtel, posa sur la table des piècesde viande rôtie, du psiu, des conserveau vinaiyre, des pots de mou:ar-de, des jambs, uuviu. de la bière et de l'eau-de-vie. Au uoment udles mineurs c'asseyaient a: te ir de la table, les uns sur des tabourets,

les autres sur des'boncs, 1m nouvel individu entra dans l'appartement.C'Halt un homioe de trente-ciny à quarante ans. d'une tai.le élevéeoi d'une av-es belle prosiaace. Bien qu'il pot At le arême cuetuime quela plupart des autres wineurs, il y avait en lui quelque chose qui fuisaitdeviner un individu aprarenaut à une classe plus élevée ue la majorité des convives. Sa figure. qui avait dû être remarquab vment beiledune ve jeunesse, portait l'empreinte des passions les plus désordunnées.rides prufondes creusaient mn v ‘
— Gurçon de l'eufor, d'écris-4-il eu s'adressant à Joi, pourquoi nevienstu pa lorsque jo l'appelio ?
— Je ne puis être partout à la (le, réplique le garçon, sans se préoceuper de la colèse «lu voyageur.

; . =Taos, c'est Vandeillvs ! exclama Ribonneau… Lenjeur, bunour... cher,
— Bonjour Ribuuneau, répondit Vandeilles sn serrant la main duProcengsl A
= Kat 0. que c'est

là

le duelliste. le
James Soruby

?

demands un desDanacola qui à tué

Craddie. J'enpère Lion qu'il trouvera sou twaître quelque jour.

vor|
‘net

avt, ot un de leurs co

Jusgu'sux pomineltes ses joues buent, répondit ce dernier, connu sous le s+rnom de John aufncés us d'éjais soucis et eiloués de veines rougebtres. ea voixPauque of bras ue, ses mauidres insolenten. tout em lui r-vélait la wé-

— le » purbieu ! dit Jenkins.
— Noi. non, o’~cridreut nu-sitdt jlusieurs mineurs. qui soupçon

naient Jeukins d'appartenir à l'honorable corporation des Gamblers, ou
Grecs Amvericains.
— C'eat un jeu trop commode pour les Glaiablers, ajouts crûment

un Mexicain.
— Qu'est-ce quetu entends jar ià ? demanda Jenkins d'un ton me-

naçant.
— Voysus ! dit Bucolick, pss de querelles, jouons tranquillement.
— Une partie de monte. propuss un mexica.n. .
Be« compatriotes appuy“sent nette motiou. [n'en follut pas davan-

tage pour que !es Amer: us pv sovérassent dans leur intention de
jouer au poker

— Je vuis vous mettre d'accord, moi, dit Vandeilles, qui écoutait
trunquil ewent ia dispute, Wut si oattant les cartes pour les (aire line

plus fucilement et mé:er les couleurs. Nous ailons jouer le lauaque -

Là — Nous ne conuaissons pas ce jeu, répliqui rent deux ou trois iadi-
vides.
— Vous comprendres bien vite. C'est abeulument comme lo wmmie

Faites vos jeux, Me ssiours ; je prende la banque.
— Puusquui ceiait ce vous plutôt qu’un autre ? réclams Jenkins.
Vaudeliew hnur«a les épaules sans répondre, et ver a sur la tanle

une certaize quantité de poudre d'or, sur laqueile il pres son revolser à
rig evupe.
— Ye veux qu'on tire à qui fera la banque, moi, reprit Jenkins.
= Alors nous trerons avec ceel, répondit Vandeilies, qui mit lamain sur is voiguée du long coutesu de chasse suspendu à »s ceinture
— Pourquoi pas? répiiqua Jeukine 6: dégaînant son bowicknife.= Voyons, Jonkine, veux-tu douc te faire écharper ? dit à demivoix John Caddie, qui saisit ie bras de son bouillant compatriote. Ja-

use waniait 18 Luwie kaife mieux ‘ue toi. tu sie bien. Cela n'a em-
péché ce damné mangeur de grenouilles §briguet douné sux Francaispar les Augluis et les Anglo-Aiméneain-) de .ui fendre lu tête en moinsde deux minutes de combat.

Apiès un instant d'hésitation, Jeukin« fuit par se ranssoir, tout engrowmeinut quelques meuaces. Vandaiiles leva les épaules d'un air mébrisaut, el cutnen,s #& balique, que personne n'eseya de lui dispu-ter... Rien qu'à regerder cet huin:ue manier l'ur et les ca on deri-nait 1+ joueur effréué, capable de tout vacrifier 4 sa terrnble passion.Muni d'une petite ba arice empruntée à l’un des miseurs, il versalttuconsivement dan~ un des lateaus Ia mise de chae joueur ; il rem.|» iseais eneuite l'auire plateau d'un poids égni de poudre d'ur qu'il puiPail duus le jætit tas placé devant lui. Puis on vidait sor is tabie lecontenu de chaque plateau en regard l'un de l’autre,
Lu sort se déclara pour le banquier Ku meine d'une demi heure,Vaudetiles eut accumulé devars lui plusieurs livres des pépites ot depuudre d'or. À © mumeut, on ouvrit violemment la pore, et trois nouveaux individus entrérent dans l'appariewent.
=~ Les Giniisih | murwiurèreut quelques miceurs d'un sir conster.

 

né
— Tant mieux ! ’écria Jeukine, Je veux être pendu oi Vandetileset le gros Tum ne se prennent pas à ls forge avant qu'il -oit une beure.‘ur 00 rurium de Goliath, sui counu que reduuté dans lesres, où designait deux frères nuzétienios, dont le vtai nom était duith-ins, Harry Keliow. L'ainé, Tom, auquel le noude Goliath d'appliquuit partioulièrement, avait une tail © gigantesue

 

{ion«deis,Uawie). ot des membres énormes qui révélaient une force

comme les crias d'une br.e<e au dessus
cheveux rsis, cou furs courts, so dresssient

® son front bas et ¢ roit.barbe de méme couleur, aussi rudeque Is orimtèreTua vonvar
et viulacées. Bes petite yeux,

bie, Tandie que 'Aniérionin formulait & domi vuia ce souhait charita-[chanceté, l'orgueil de la force trutale, l'intempérance et l'abrutiess- iatpninues autres miveurs vinreut tendre le main à Vandeities, avec

gous des conditions ies plus differents.

 

w ment. Quant 4 Phili + le <econd d i ,

Ît

presseliarité qui. dans ln vie dev plaveres, s'établit ei vit contre les] eus fra avec des Ahraenetonoa prot]dr CedeuLee+ ES qu'on acousait Lous bss de tutubroux aesassinais, éluientb is Lerreur

plas. lent onmpagaes et pour eomplies habituel loup
doeple He:Le taille, «a force. sos vice oa oruauté reudalent 1g
d 400 ranly OÉ -00 sauvage parents,
— Place, vous autres {orin Tos, ou promenant aves insolence gy.

tour de lui son ggerd vinistre et abrati
Presque tons ie- individus qui se troursient réunie dans ls salle

étaient des homme vigoureux, dana furee de l'âge, ot duutles trait
sngengaient | et la résolution Tells étalt copendamt is répote.
tion de violence et de férucité des Goliath, que chaoun se déranges
per livrer pasrage aux boule colusses, qui s'approchèrent de la table du

9.
(A suivre)
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POLICES DASSURANCE
Donnees pour

ind
Voici une liste des marchands qui donnen po

Polices d'Assurances, à St-Jérôme :

Mme E. NANTELet Cie, Marchandises sèches — Ç, E.
LAFLAMME, Epicier -— H, GAGNON, marchand de
Chaussures — M. LAPORTE Frs, Boucher — ADE.
LARD PRUDHOMME, Boulanger.

J. CHS. LAROQUE
Successeur de N. B. BELANG

ancienne place Cote =,

 

   

 

 

Moulin a Carder, Fouler, Teinturerig,” Etc,
LAINE DE TOUTE ESPECEA VENDRE

SJE LABELLE - - ST-JEROMS,
 

S. G. LAVIOLETTE
—_— BARCHAND PY —

 

Courroies pour moulins de tuutes sortes, scies rondes, coffres
forts, aussi poèles, charbon, ete.

— REPRESENTANT DE—

LA OEBLEBRE FABRIQUE DE HARNAIS ET VOTÜRES

EY & Co, de Montreal.
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Ces voitures ront guranties de lère qualité. M La

’oujourm en magn un a-sortiment complet et des plus
ot) rte bas. Voyes avant d'acheter ailleurs buy
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RUE SAINT-GEORGES,près du Marché

8. C. LAVIOLETTE,
ST-TRROME,

UAGASIY UECHANGE  ST-JERONE
BRUNO BEAULIEU, propriétaire

—;(Omce .

M. Bruny B-aclion Informa bo pribiio Til achète tous les préduite de . «fe, delsque l'avous, les pois, le sarratin. fes paiau à be beurre, la taie, bbs volaities de Lautesrepèoes, le gilivr vi ause les ; slietmfies, Lelles que loitre  Crétor, oùrs, martre. Vises,19010 el rand—payalils en arg-nive eu cffels au même prix que Montréal, Voici
Ge aperçu de mes prix pour ins p-llet-ries : «

ce SlUa 1s. CartordeSid3 Ours de $104 20. Martre do 73 ots à
$13, Vie detlèt. Mecano $id 8. Renard de dl d 150. Bête Puante de 30euà 75.
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LE NORD
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FRUILLATON po “ NORD"

BE CHATEAU

NONTSABRET
van JULES SANDEAU

(de l'Académie Françabe)

xn

Frédérie avalt amisté i la fin do
cotte spème. I} +'étais ylirsé discrè-
tement dans ) embrasure d'une fe
nâtre, ot 1, il se disait avec amer-
tume qu'il n'y avait plus de pluce
pour Jui dans cette famille rendue
su bonheur. Personne ne songesit
à lui, vi ce n’est Tore, qui lui
chait les maine. Ii allait s'éloigner
lorsque madame de Montsahrey
lut adresse quelques paroles safes
tuouves : elle venais d'apprendre
quec'était à cejoune étravger qu'el
lodevait le portrait ders fille. Dane
l'ivrease de sa joie. elle ne pensait
qu'à le remercier, et ne se demau
dait pas comment il se trouvait au
château.
Après avoir répondu en balbu

tiant. Frédéric se retira et jasca
le reste de Ja journée A erver seul
dans Is campagne, 4 vidier une
jernière foie les lieux qu’il avait
més ot que remplissait l'imag-

de Lucile. Il dfns dans une mé
tairie, et ne rentra qu'à ls tombé
de Ia nuit Le maison du docteur
était vide ; le docteur n'avait pa-
quitié le manoir. Frédéric s'oceu
pa rurlechemp den yréparatif-
de von déjart. Cummeil wettai
en ordre ses crayons el ses pin-
eaux, Îl entendit frapper à aa por-

te, et ne fut pas médiocrement rur
ris en reconnaissant sur le seut!
© vicomte de Montsabrey.
Le visage impassible, l'air froid

compassé, d'und élégance qui 19
variait jamais, d'une politenre, tel-
lement exquise qu'elle touclsait à
l'impertinence, d'un esprit ei core
rect, d'un ravoir-vivre el raffiné.
d'un comme 1} faut ai déreypérant.
qu'après l'avoir subi perdant une
heure on éprouvait un farouche he-
soin d'aller Grir ses jour« chez les

urons; galant homme d'aillear-,
© n'en veux d'autre preuve que
n dévouement pour sa belle rœur

t son affection pour sn idee tel
était le vieomte de Montrabrey,
qui passnit généralement pour vo
genilemnn necutupli. En autres pré-
tentions, 1! avais celle d'aimer le-
arte et de s’y connaître. Quant
aux artistes, il les oun»idérait cou-
me une espèce d'animaux barbue.
Qui tenaient du castor par intel.
liges.oe, de I'lroquois par les ma.
nières, et que Dieu avait mis sur
terre uniquement pour peindre des
tableaux ou tailler des statues. La
vue seule du chapeau de Frédéric
l'avait plongé dans une |-rofonde
stupeur. Kn apprenant que depuis
plusieurs mois os jeune homme
était, en quelque sorte, devenu l'hô
tedu château, il n'avait pu diccie
muler son étonnement, et n'avait
“imaginé qu'une explication plausi-
ble au séjour prolongé de Frédéric
à M Maurien : tonte pelue mérite
salaire, et ce garçon ne vuulsit pas
quitter 1b pays avant d'avoir tou.
ohé ses honoraires.
— Monsieur, dit le vicomts aprè-

l'avoir salué ot v'asseyant suprin
de lui, le docteur Vinceut nous «
mis au courant de tout ce que vor
avez fait pour ma nièce. Jo regret.
te einoèrement de n'en drair pas
été instruit plus tôt. Votre temps
est précieux ; il sa trouve que, sans
lo savoir, nous en qvong singaltè-

{ vement abusé. Je me plais à le
reconsaître, le portrait de Lasile

. est une véritable merveille. Ne
 prenes pes 0 compliment pour
woe parole en l'air : j'ai visité l'E4-

ne, l'Italia, la Belgique, ot, je
F l'avousj'ai va pou de peintures qui
m'aient (ait autant de plaisir. Fiz
«s vous-même le prix de vutre tra-
vail ; quel qu'il soit, je ne croirai
Jamais avoir payé trop cher un ou-
vrage ei remarquable.
B: schevant cw mots Je vicomte

ouvrit vom portefeuille Frédério
l'avait dgouté sane lg com, re.

 

   

 

  

  

       

   

  
  

   

   

   

    

   

  

  

     

   

  

   

 

HH vitege ; Ul dovina qu'il avait

Mretion. Jo wal-que vous avesrd

aéluire À un de ces hommes du mon.
sie qui erclent que tous les rervices
pouvent se payer avec de l’argent.
—Ksi-ce madame de Mouse

brey qui vous envoie, mon-ieur?
demande t 11 d'une voix brève.
«Ms sœur er toute entière à

sa fille et u's pu songer encore A
o'sequitter envers vous, Permeties
done. mus cher mousieur…
— Vous ne me deves rien, mon-

sienr le vicomte, répondit froide-
mont Prédérie. Mon travail, puis
qu’il vouf plate de l'appeler ainsi,
si payé bien au delà de va valeur
var le spectacle touchant auquel
j'ai assisté ce matin. Je ne veux
pas d'autre récompense que la joie
et le bonheur de madame de Munt-
<abrey.
—Copendan(, monsieur.

—N'inalatez pas, monsieur le vi
comte, dit Frédérie d'un tou sec
qui ne souffrait pas da réplique.

Le vicomte sentit qu'il venait de
faire un pas de clerc. lve lova
un peu confus, et ve retira en re
doublaut de polites-e.
=Où diablo le Berté va-t-elle se

n'oher ? disait H en poussant la
eritle da jardin. Depuis qu'un em.
pereur à ramasré le pinceau du Ti
tien, il n'est pus de rapin qui ne se
prenne pour Un grand seigneur.

Le lendemain, dans l'après-mi-
di, Frénéric, accompagné du doc
teur, re présentait au château, en
habit de voyage. Madame de Mont.
-abrey, Lucile, le vicomte & le
curé étsient réunis au eslon.

— Madame. ditil après avoir
sslué resjectueusement madame
de Montsabrey asns oser jeter les
yeux sur Lucile, je viens prendre
congé de vous. Je vous suis dé
~ormale luutile ; le peu de bien
que je pouvais iuire, je l'ai fait.
La spectacle de votre Louheus ne
sonira jumais de ma mémoire. Ma
ptus doucejoie, mon plus cher ur-
gueil, sers toujours de penser qu’il
m'a été donné de tenir, moi qui
suis pende chose, ups place dase
votre vie.

Malgro sa ferme résolution de
cacher ce qui se passait en lui, il
ti» put routenir son rôle jusqu'au
bout. Ba langue s’enbarrassait
tes paroles devenalent confuses.
Cumtne i] détournait la téte pour
escher -ou émotion, il a; erçut deux
Inrmen sur Ins joues de Lucile, et
-e ventit lai-même près de pleurer.

— Ainsi, monsieur, vous partes
qunnd j'arrive ! dit madame de
Monteabrey le priant de v'a.touir ;
je m'en afflyge, et ne saurais a'en
étonuer. lly a + longtem:- que
vous n'aves va voire mère, satrel
sœur !…. Et puis les travaux del
votre profes-ion vous rappellent à
Paris ; c'est à Paris seulement que
la reuommée 6 acquiert. J'aimeruis
À vous garder prèe de moi. car j'ai
à peine eu lo tempa de vous remer-
cier ; mais ce serait trop d'exigen-
se, vous m'en voulries peut-être,
et moi-même meusieur, je ne me
le perdoinerais pas.

Chacune de ces parules entra:t
comme una pointe d'acier dens
le cœur de Frédéric. Dans ea dou-
leur muette, il accuseit madame
de Monteabrey d'ingratitude et de
vichoresse À vrai dire. ce n’était
point là les adieux qu'il avais ré-
vés. Tlavait compté our l'expres-
sion naive d'un sentiment sincère,
il be rencontrait que ceite bansle
urbanité que donne l'habitude du
monde.
Ile leva pour se retirer : ma-

dame de Montsabrey le retint et
l'obliges à es russcoir. Peu à jeu
Ia conversation pelt ua tour plus
affectueux et presque familier, La
châtelaine questionnait l'artiste sur
an famille, our ses débute, eur ses
projets ; chaque réponse de Fré-
dérlo lul prouvait que ls bon doo
tear ob où le bon curé n'avaient rien
sxagéré, en louant, en exaltaut
sans mesure les qualités de cejeu-
ne homme. Lucile se taisalt, mais
som visage trabissait touie sou an
ziété. Madamede Monteabrey l’ob
vervait à la dérobée, et parfois at-
tachait our elle ua regard qui sem-
biait descendre jusqu'au foad de
son âme.

—Je veux pourtaut, mensieur,-
m'acquitter envers vous, dit elle
bbrisans brusquement le dt de l'en La voyant le portefeuilie s’ouvrit.

sentis tout sea sensinl, popige

a

fu-é los «fires do mun frère ; j'aime

moins de rigueur. Vons ne partis
res pas, vous be jouves pariir sans
emporter un gage de mu reconnais

Frédério, blessé, presque humi
lé, comme ia veilie on écoutant
le vicomte. 9e leva, la mort dans
ie cœur, et jeta À madame de Mont-
wabrey un regard de douloureux re
proche. Tous les personnages qui
aoslsiaient à cette scène s'étaient
lovée en mime temps. Lucile près
de défuillir et blanche comne un
lineeal, s'appuyait sue le bras du
doeteur, qui partagealt en secret
le martyre de ces deux enfants.
— Madame, «lit le jeune peintre.

souffres ue jo me retire. Ja jours
uée est avancée. je voyage À pied.
et ma première (tape eet longue.

«~ Monsieur pous permettra du
moins. dit le vicomie avec cour-
toisie, de le fuire conduire en vol-
ture jusqu'à la ville voisine.
= Mousleur le vicomte est mille

fois trop bon. répliqua Frédéric
qui n'avait pu s'empêcher de svn
rire.
Madame de Montrahrey s'était

approchée de lui & le regardait
depuis quelques in-tants aves une
expression de tendres-e inefable,
— Jeune aml, dit-elie & Frédéric

d'une voix si douce qu'elle sentit
son cœur près de se fondre, il y a
une récompense que vous ne re
fuseres pas, la reule que je puisse
vous offrir, la seule qui voit digue
de vous... Ma Lucile, donne-moi
ta main.

BSogien ue par le docteur et leon
ré demi morte, demi souriante, Lu-
oile s'avança vers sa mère.
Madame de Munt-alrey prit la

u ain de sa fille, la mit dens celle
du jeune homme, et. les réviriesant
dune Une même étreinte, elle leur
dis:
— Vous êtes mes deus enfants.
Le docteur et lé curé pleursient.
Le vicomte, impassible, refuenit

d'en croire ces yeux et ses oreilles.
— Madame de Montssbrey se

tourna vers lui.
— Vous n’y avies pas songé? dit-

elle.
— Vraiment non, dit le comte.
— Eh bien, mun frère, ajouta-t-

elle gaiemment, nous surons un ar-
tiste dans la famille.
Le vicomte se pings les lèvres et

répondit avec digoité :
— Un de mes ancêtres a counu

Léonard de Vinci et le Primatice
à la cour de Funtaineblau : nous
avons ge tout tempe encouragé les
arts, - ;
+ Baint Muurice n’a pas été fi.

grat, dis le bon curé en press nt!
les mains de Frédéric.
Car le pieux vielliard n'hésitait

paë à proclamer l'intervention du
saint patron dans l'heureux dénut-
ment de colle histoirn.
Quelquesjours aprde, ls fumille

de Frédéric arrivait au château de
Montenbrey.

Frédéric rauta au coude en sœur,
ot, In ennduisant vers Loctle :
— J'étais parti, lui dit-il, pour

l'amasser une dot: j'ai rencontré
surma route l’emour et le bon.
heur! ‘

A VENDRE

Louis Vaillancourt,

Conditions trds facilen

pour les moulins à coudre Singer 
|

= tram

Assurance sur la vie
—LÉ—

ww ASSURANCE Ce“0SE
A besoin de buns agents pour lee

combs de boulsnys,
V ulrouil, JacyuesCartier. Bochelugs.
ferrvbagne, | ‘sssomption. Moatesim. ia-
al. Dous-Monlugues wt Argeuleuil, de
“38 00101 hr 8 pouvant oa faire um bin
hig valaire,

H'adr-user à
O, LFOER.

Gérant tu depart: mont frangale.
Chambre 7, x 1788 rue Notre-Dame.
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Moilleure Pâtisserie
À Meilleur Marché.

Nour d'une groisse à
ge: De pect pes donner
‘indigestion. Ceus cou

maissent les moindres
de le cuisine, (Marion H

Les Médecins ia Recommondant!

Les Chefs en Pout L'élegai

Las Culsiniers La Présent!

Lan Méuagères l'accuelilent aves Joie!

tous tes Épiciers an Vandent!

Oviparis seulement par

N. K. Fairbank et Cie.
Bucs Welllaghes et Anse,

MONTREAL.
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And screntiic hooks sent

taken through Mura & Oo.
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NE proprivté située dans la ville de
®i.dersme appartenant autrefois àU

Maison en briques bonue remie-s, lc

au bureau da * NOHD” où à

Fas VAILLANGIUAT propriétaire,
$t--\nne dre Plaines.

  

AGENCE DE ST JEROME

partectionnés. pour toutes sortes
‘ouvrages. Conditions faciles,

paiement à la semsine.
GASTON BEAULIEU,

Hotel Beauliou, St-Jérome,
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Nous exécutons, à bien bon marché, toute
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J.E PARENT
HOTAIRE, COMMISSAIRE, ETC.

NTSENON

Achat « vente |''\mmgeubles sur commie
sion Annonces gratis ide dargeut
Liquidation de failles. Assurenous sur
à +10 oi contre le fer.
1:16-02—16

 

Ue maguiliqu- tree situé & deus milivs
“Su village «16 Is Conenplion «4 b deus mil
ies du deidl. dune conteiance de 236
4008, dont (0) acres sn cubure of w
note (oul vit brass bus, belle suistrrie de
Ti cfabve. Maison d'habitation, rcurire,
roweum, «to, Enstrumonts » butée sores
Pour Out ronsrigaetnent s'adremene à

JUENNY GAUTIIER,

  

P. F. B. PETIT
NOTAIRE

Coin des Rues St-Goorges ot Ste-Anne
Au magasin de fer Trié Côte & Liv.

CHS, GODMER,
——WVAhCHAXD bé—

NOUVEAUTES
Rue Bt~Jerome

ONNE OCCASION — Voituree
À vendre, à Bon marché : Un

Carosse pour un où deux chevaux ;
Une charette (dog cart)
S'adresser à

8.5. B ROLLAND,
St Jérôme.

Lo Linm-nt Auglais contre l'ÉKjucie
10ur chevaux. Oniève Louire Losess ‘ares.
molles ol calienges, Fpaivin sanguine
Courbes, Bequilivs, Blouf#ments. Fou
turue, et toules maladies de la Gorge, vic
Évarguez 840 en faiseut usage d'ene bou
toile Bu ventech 2 ie Di BE. N. Pournier
pharmacien, 4-dérômn.

Hebr-cos Wilkinton, de lirmwasvatlley,
Bel, dit : «« d'etais dens une condition de,
sspérante durant trois ans æalude de
faiblesss st'estomac, dyspertio et imiliges-
tion, ue je lis I'vasal ‘une douteilie de
+ South American Novine,” qui me tt
plus de bien “pue Le v.tisie se SI ds soirs
«rs docteurs slurant me vie. Je conseille à
soutes les personnes failing i faire usage
lv on precious rembde que je conshidn jar
oe +i cite. L'esees d'une bouteille vous
:onvaineis.—Vendu par bo Or. B. N. Four-
ier. pharmacion, Si-Jérome.

Gaucher et Telmosse

 

Yin,

Liyuenrs,

Epleerien

ud QU et Ub rw Saini-Paal
MONTREAL.

HOTEL RIENDEAU
38 of 60, PLACE JACQUES-CARTIER

MONTREAL

Cal hôtel de première classe qui était
auirefois au No. 64 rue <t-Gabriel, viant
A Mr transporté au Nu. 60 Place Jacques
Cartier.

Pris tres modai*s, cuisins Française.
J. RIFNDRAU.

Propriète -

 

LA

BANQUE DU PEUPLE

tureau eur ort po dépôt atl recompile
de 104 Shoures. ferme d | PM. lo samedi

interae reyver depôts à terme
Traites ot loitres le change achrètes ot

vendues payables dans Loulss los parties
u mende.

J. A. THRBRAGS
Urrant

Jerome, 70 Mai 1806,

 

ONNE OCCASION — 3
maisons À vendre dans

de ia ville. S'adresser à
FRED. GIROUX,

8 Jérôme.

ELLE PROPRIFTE à vendre

ol
 

 

 espèce d'ouvrages, tels que: AGiroulsires, Livres, Budreser 31 8 LEVRON,
Brochures, Pamphlets, ——

Affiches, Progr.
Cartes de visite, erieFallin A Vendre

: Fatdtes de compte, Pancartes, |,onmepibresioreeere
Blaucs de toutes sorts, Etiquettes *— Pour Lut rentoiga-ment

Ede, Be, Rte. | .  BMDORE VÉREAU

LA CHLRERE

Cremeuse Parfethtonnie,
Putsatie par P. M. M, Molntonhde l'Ouigeal.

NARCISSEBELISLE
FERBLANTIEN

de lb-Jéréme, ayant acheté ie droit*ie mae
nufeetur- pour ie coule cie T-rrebanne à
aujourd'hui ou malus plussiurs de sos Code
uv Unes qu'il peut foursir aux ouiiiveleurs
4 do tres bunioa conditions,
Un peut voir des schantilions de ses

erbaUN § sou magesin on aucun temps,
Lous qui veulent se prucurer ube bonne

€ émouss n'ont Ju'à s'Adrveser à

N. BÉLISLE,
Ferblanter, l’lombeur et Couvreur,

Hox Sv. Janoux.
de louies sortes vaécue

très bas prix.

PEPIN, VILLENEUVE
& CIE,

Tousouns rx maixs :

Epinette, Pin, Pruche, Cèdre,
Bois préparé de toute épais-
seur, Bois franc, Bois blanc,
Lattes, Moulures, Bardeaux
sciés, Clapboard, Douves et
Fonds de baril.

N.H,—btépei
Les aves soin vi

  

R. J. E. PREVOST,

Rue Lassiex, Sr-Jenoun.

 

Les Eruy-lions de la Pesu ou log Lrevas-
ses de lout=s sories, sur les porsonnes où
les animaux. 60.1 guérius en 30 minutes
ar le Lotios Basitainx ex Wourosn,
Kite n'à jausa:s (arili. Garantie par le De
EN. Fournier, pharmacien. #t-d-rôme.
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DE BOWMANVILLE, ONT.

Moslaitiés et Diplomés aux principeles

7

Expositions Universelles
PHILADELPHIB, *876— Medaille®Inter-
nationale st Inplôme «l'Huaseur.

LUNDHES, 1876—Presiee Frs,

AUSTRALIS, 1877—Promier Pris.

PARIS, ISTS-— Médaille Internalionale ot
Inpiôme d Honneur

MONTREAL, l86—Premier Prix et Jeux
Liplômes d'Honneur.

ANVERS, 1853—Grend Diplôme d'Hou-
seur.

100 PREMIERS PRIX
Aux Espositions dans differentes parties

du monde,
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= Si vous Jésirez vous procurer un instre-
ment ie première qualit, à van prix mudé-
ré, ne manquez pas le venir examiner ces
inst: vusvaits où l'écrire pour informe tions.
Comme je n'ai pas d'agents, vreil es

vous adrter directement au magasin
afla d'acheter à moitl-urmarché.

Loris cee eee ey

PER foYee Eve ;

y: * {als * &}

FIRE La 08 Nav

Seal importateur des Planes

UAZBLTUN, “ISHRR sv DOMINION,

ot des Urgues

FOLIENN FN,
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—FONDERIE

DUMONTVILLE
Palissades en fer eten fonte, Va-

riété d'ornements pour cimet/ères.
M. Planage, Teraudags,

Ouvrage de machineries en général
ezévulé sur commande.

88 Vieille fonte reçue en
À raison de 80 ctsjoe 100 ibe.

ALF. A. LAVIOLETTE.
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NOTESLOCALES

—Un visite que nous avons reçus
pous fait répéter une réflexion tou-
jours propos81 les vendeurs deowé-

decines patentées trouvent leur

compte à envoyer des agente pour

snnoncer daus ies journaux de

sampagne, pourquoi nos hommes

d'affaires ne trouveraiont:ils pas le

leur à encourager leur propre jour
pal au moyen d'une petite aunon
ce.

—Nos lecteurs s'apercevront d'un

changement de front dans ls rédac-
tion du Noap. Campsguard aban.

ut sa collnbora-

tion aux articles

de

fond généraux
pours’en tenir à ln chronique lo-
csleot à Ja nisation, Camje-

guard recon, lui-même que
inione ont une nuance quinn

posé pa tout A-fult sux idées regues
ses loctours.

=I! n'y à quire de foyer, dans
St Jérôme à celte heure qui n'ait
son grippé. La presbytire méme

  

  

—N lier que ls Cour de des lanternes où des lampes dans
Cirouls oat iohiirsgo 548000 1'ardne oii eas yuo In lumière élec
le 10 mats prochain. trique ferait défaut, car il eet bien
—M. L. Content, commerçant, ‘«onnu qne les Lélvs féroces, qu'el-

s'eut (ait chier un capot en four. les soient ausei bien dormptées qu'on
tures duns ls soirée de lundi. O0 ‘je veuille, attaqueront toujours
n'a pas encore la trace du voleur. l'honsme à la faveur des ténèbres.
- ota (weed robé chez ;

' neeevardu von, Par une inadvertance, lea lanter

sorurs, sic Tous les tweads à vertur ie $1! nea ne furent pas mises en place

cu mouts | Tauiay- gratis ei des! | , | tom

Covals dua 130d S00, Tuillage pour babi| 00 9017-14 of l'on prit quelques terape
inet 35 Bonne coupe, ekyante Lee, avant de les trouver:

sayszie Les médecins dicont qu'ils pour-

—MM. Le de ü. Lachaine et J.|ront peut-être sauver le pauvre
A. Théberge, vieunent d'ajunter Thiemsn si lo sang ne devient pas
chacun unhéritier à leur faille |empoisonné.

—La ronférence annuelle des ——e-

prêtres de Bt-Jérôme et du nord TRIPLE SUSSIDE
s'est tenue en cette ville hier. —

—Toules ls chau<sdres en drap, les Feu- (De la Vérité, de Paris.)
tres of frs riaques doubles ols roses Le fait divers parision du jour, le
classes, les soutiors de cheval Slasiles;fo. Dang 1a nuit de dimanche à
ape resel oe lundi, trois personnes. père, mère,

bas fille, 0 sout sulcidés ensemble. Les

ATTAQUE PAR LioNs journaux du sostin sont remplis

San Francisce.— Carlo Thieman,| ‘fe ce drnme de famille. Ca n'est

 

   n'en ont pas exempt. Le curé Lafor-

tune a méime «If aller ne faire soi
ner à l'hôpital. à Montréal. Notre
glise est devenue insalubre, au!

point que nos desservants ont déci-
dé de eupprituer { usieurs exerclees |

ligieux. fl serait
tantde savoir vi les chussis unt 6t6
soignouseu:s nt calfeutés et lea sou-
piraux hermétiquement formés, à
ce que 1.0u8 dit un ancien marguil-
ler d'expérience.

—La P. P. A. n'est pas encure ar-
rivée & BL-JérOme, mais, par exem-
ple, nous y avons le caméléon. On
sait que cet age de petite bête jouit |
de ls singulière propriété de passer

r toutes les nuances du sale Le
juge Dugas & déjà décidé à Mont-
réal que le cameléon n'est pas un
animal domestique. Nos huissiers
viennent de tenir un caucus pour
savoir maintenant #i le caméléon
esl saisissable. La question eet du
plus haut intérdt, car comme les
animaux s'identifient per leur cou-
leur, cuinent pouriuit on par ez-
emple décrire de couleurverte dans
ua procès-verbal, un snimal «ut 0-
rait rouge au mumeut de siguerles
conclusions.

= On se plaint besucoupque la
gare du C, 3 R. est trop iroide.

Mr. J. D. Porcheron a é1é démin,
on ne sait pour quels mutifs, de res
fonctions de nurvetilant dés travaux
de chemin de fer de colonisation,

—M. Louis Labelle répondra lu
semaine prochaine à la lettre que
nous avons publiée de M. le Comte

un dompteur de hôtes fésocon à| P88 tOut à fuit une histoire de mi-
l'emploi du colonel Buoue, proprié-jère et da dévespoir, comme leurs
Maire d'uie ménagerie à l'exposition |récit- tendent à présenter. Les cir-
d'hiver de Ban Francisco, n été at-| Couetaness le mautrent autrement.
taqué par troll lions hier suir, eg il] |M. Caulret, âgé de 70 ans. était

pout bute lmpurla reçu de sf nfreuses blessures qu'il courtier d'useurances ; M:ue Caubet
va certainement en mourir. La re-|frisait le courtage en diamants ;
présentation allait commencer et leur fille, âgée de 23 ane, donnait
l'arène étais remplie de spectateurs des leçons de piano of de dessin.
qui furent témoins de l’horrible ecè- LA famille occupait rue des Mar-
ne tyrs, 37, un appartenient de 1.200

Ces bites fauves sont eahibéa|france, selon les ups, de 1,580 fr.,
dans de grandes cages au centre] selon les autres.

de l'arène, «4 le tour viut pour les| Avec les ressources communes,
trois lions de su montrer dans Ja |i] semble qu'il y avait là de quoi
cage et vhélr au commandement| Vivre.
du colonel Boone. Mais pénétrons un peu plus

Trois lions, Parnell, Roméo et|8Yanc dan- cet intérieur.
Commodore furent conduite dans| M. Caubet était président du co-
la cage par Thieman. avant l'en-|Mité radical socialiste cu IXe ar
trée du colonel Boone. rondissement, membre de la com-
Sonduin les lampes électriques mission scolaire. Rien qu'à ces

s'ételguirent. TI y eut uncourt in- |titres on devine le po:iticien que
tervalle pendant lequel régua un ['était. De plus, l'hommeétait un
profond silence ; puis on entend ic] varfait libre penseur, comme il
un cri d'agonie qui étdt parti de convient J un personnage pourvu
lacage Ce crifut suivi par des|d’un role politique si important
rugissements rauques des lions qui dans son quartier.
soudain paralseait être devenusen-| Avee ses idéea «démocratiques, ii
ragés. révait la fortune, la réputation ; il

Las epectateurs, pris de panique, 2Y8it fait donner à sa fille une édu-
s'élancèrent vers los portes. Les|©ation artistique qui devait lui
femmes crinient et s'évanouiesaient Procurer ls gloire ot :es profits des
vosia l'auditoire futà la fin induit |**PO-itiour ou du théâtre. Par con-
à rester dans l'arène par les em. bre il s'était abaieuu de ln fuire

ployés qui n'avaient pas perdu baitiser. des Etangs, à propos du syndicat
agricole.

— Nous voyons avec plaisir que,
le curé Maroau de Ste- Marguerite
et le révérend J. O. Lalhonté devoir le miabeureux Thieman éten-Ste-Thérese ont accevté In charge)
de toirsionnaires agricules.

= Mr, F. R. Blanchard, maire
du canton Joly ent en cette ville

ur affaire de In colonisation du
inerve. Ou sait que ce bieufai-

teur des colous offre une prime de
cent plastres au premier colon qu
w'établire dans Minerve sous les
suvpices de ln suciété genérale de
colonisation.

—Nos regrets à l'honorable Hen-
ti Tacherenu pour la perte de ra
fille blen-aimée.

— Nous avons un agent matri-
monial en cette ville, M. Xavier
Aubé. Pour le prix de vingt-cinq
pinstres. ii a bel et bien fait conclu-
re le mariage d'une viville file
avec un buurgeois qui vient #’sjou-
ter à la liste intéressante de nus
rentiers. L'agent à touché ses vingt
cing pinstree mais non pas sans ey
venir à des tnenaces de poursuite.
Un juge de paix qu'il à consulté à
cette égarl, non seulement lui n
déclare qu'il avait droit mais lui a
offert trente-cinq pinatres pour trou
ver un mari à sa filie aus-i coiffee
de longtemps.

—Noue comminanires se réunissent
le soir.  Uu deux auquel nous
demaudions ie sujet de cette réu-
nion nous s répondu eo plaisau-
fant: ** Nous voulons décider d'al-
ler en corps visiter l'école de la
Cote John pour savoie «i le plan
Lous cunviendrait pour notre futur
collage.

—Le coneell de ville, à na der-
nidre séance a refusé de payer l’en-
tretien du jeune Vinceut envoyé à
ln Réforme de Montréal par un de
nus Juges de Paix. Ce refus ent
motivé par le fait que les parents

leur saug-froid. Ou devait vives sans ordre sans

Finalement der lanternes furent économie et inême largement, dansuppentéen. o es ayéctsteu aront C018fere
. +

que avait dû aussi faire tort aux
affuires de courtage Toujours est.
il que le t-rme du loyer de janvier
Arriva sane qu'on edt de quoi le
payer. Il y avait déjà un arriéré
de deux termes. La situation pou-
être pénible ; elle n'était pan déses-
pérée. Le propriétaire ne preseait
pus, il avait mème accordé un dé-

lai de six mois pour liquider la
dette. Ce qu'il restait d'argent
comptant dans le w.énage, avec le
prix des meubles auperflus de l'ap-

il sortit de la cage aux lions tenant pemoeelyos

le Curpe mutilé de son serviteur. ticien, président du comité radicalThiemanfut transporté à l'hôpi- sucialiste, membre de la comuis
tal où ses blessures—au nombre “el pion scolaire, était Ger ; il ne vou-45—furent pansées. D'un seul coup| lait pas profiter de la bienvei.lance
de griffe, un des lions lui avaitl qu propriétaire, il ne vouinit jae
To la Ho à ports dufrout non plus que l'un conuût es géne.
Udantiau of bignon. us cl que a,
bras avaient été faites de teiribles Aienantétaitrouece »
morsures ; c'était l'endroit où les l'avenue de l'Opéra. On réso!ut de
lions avaient tenté d'ateindre ueldre-sor 3 lu pour payer le ter

partie vitale. Les jatnbes, Jes bras, taie c'était le dixième ou lo vingle dos du pauvre homme n étaient tièmerecours de ce genre. M. Fou-
qu'une plaie.
A l'hôjHtat, le blessé reprit con- quet refusa.

naiseance et tenta dv racontercom

|

AluIs famille prit le parti dement los choses s'étaient passées. |*° suicidee, Mais on fit les choses
en gran |, avec dea appréts et uns

La VICTIME PARLE wise en scène qui était pou. le pu.
I! dit qu'il était « fixer un cer.

|

blic ; repa- funèbre. sux huitres ot
tain appareil à lu cage lorsque ies|8U chamyigue, avec vol-au -vent,
lumières s'éteignitent Le gros lion

|

Poulet, etc, lettres adrensées aux
Parnell, eauta vers lui ot is reu |fréres ot amis pour leur faire cone
versa d'un coup de patie mur ia lnaltre ia résolution supréme ; tes
tête. Alore Huméo et Commodo-|tament olographe demandant un
te le saisirent avec leur gueule |enterrementcivil avec incinération.
sous le bras ei l'entrainèrent à

|

Tout cela fait. M et Mme Caubet

 du tout sanglant rous les luurdes

pattes des lions qui étaient entrain
de le dévorer à belles dents.
Le colonel Donne sai-it une barre
de fer et pénétra daus in cage. A
force de crier et de frapper, le co
lonel Ronne furça les troin bétea
fauves à roaudouner leur proie, et
il entrafon aussitôt le malheureux
Thieman hors de la cagr. Ce fut
tn acte de bravoura comme on en

voit hien rarement, et l'auditoire
applaudit le brave colonel quand

 du jeune Vincent ne résident pas à
Bu Jérôme.

ONDEMANDE
1800 cor:tes d'Epiuntie Bisnche et o6-

pis pour pulpe,
1000 cories de bois mêé pour chauf-

Page, tougueur 3 prals Mvsure française,
deiivee à no° moulins.

Pour iuformalous el contrats s'adresser
à boire bureau

de U WILSON & CIE,

l'autre bout de la cage, vù Parnell

|

et teur Bile mirent des vêtements
ve mit à le montre un peu partout.

|

de cérémouie ; la mèrs, une robe
Les lions sout des bêtes ayant

|

de dentelle noire ; Is jeune fli'e, an
accompli leur comjlet dévelop,e

|

toilette blanche de bel. Les trois
meut et ils étaient exhibés comme

|

personnes se couchèrent l'une près
des animaux dousprés de l'autre eur deux matelas placée
Mbieman exerse le métier de| dans le salun. Et après avoir ab

dumpteur depuis 18 ans ot il était

|

sorhé du laudanum, on alluma les
reputé très habile. réchaude. Quelques heures cprès,
Le colonel Boone, parlant Je la mort était venue.  STIKRUNE jeu pour habitude de faire placer

l'accident, à dit:* J'ai toujours] Certains séformistes mettront

compte de ls question sociale. Il
oot bien vrai que la question socle}
le, dout on fait tant de bruit sue
juurd'hui,se compuse surtout d'épi-
sodes de ce genre, oû l'on voit que
le misère n'est que le résuliat de
fautes personnelles.
Ou ne manquers pas de s'en

presulre au frère de le -viuidée,qui
sursit pu, avec un billes de miile
france, éviter la lerrible calastro-
phe. L'honorable onmmergant, qui
doit sa fortune au travail et à
l'épargne, s'en 08 très bien justiBé
auprès d'un envoyé «de la Libre Pa
rois. Il a (rèe justement auvel tiré
la triste morale de cotte triste affuie
re, Lis ro sont tués, a-t il dit, non
pas jour échapper à le niisère,
mais pour échapper à une gêne qui
tes blexeuit dans leur orgueil, dans
leur amour-propre, et De voulant
par, Ja mière et Lu fille, s'abaisser à
untravail honorable, muis qu'eilre
jugesient offenraut pour leur di-
gubté.

L'éducation que Cuubet a fait

dunner à en fille, à cetle pauvre
Jeanne qui n'était o.ême par bay-
tinée, ent lu vraie cause de ce terri-
ble drame.

Volià bien le mot de 'afluire, le
mot de Is question sociale.
Avec la religion, oi ls géue ne

serait survenue daus le ménage
Caulbet, ui ln mauvaise éducation

n'aurait perdu à la fois la jeune
fille ot sa mère, ni la politique
n'aurait égaré le père, ni le suicide
n'aurail été le dénouement de ces
trois vies.

Asznur Lors.
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les formals, ainsi que Luis espene de
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Le Grand Remède américain du Sud

POUR L'ESTOMAO ET LE FOIE

NERVINE TONIC ,
LA PLUS ETONNANTE DECOUVERTE MRDICALE DU?

DERNIER — IL EST RON ET DOUX À PRENDRE KT AUssI

PUR QUE LE MEILLEUR LAIT.

{lleux NERVINE TONIC « été dernièrement introduit dans
cougar 1s Grande Cumpsgnie de médecine de i'Amérique du sud,
et cejendunt sa grande valour est conus depuis longlemips per les
habitants de l'Amérique du Sud qui ne raposent leur cenflases que
dans ce grand remède pour se soulager de toutes les maladies dontils

eepbremède de l'Amérique du rud possède des pouvoirs et des
qualités jusqu'ici inconnus dans Is 1>«fexsion médicale. Cotte méde-
cines eoinplétement rérolu le probléme de I» guérison de l'ind
Dyspepsie, Maladie du Foie, #3 les maladies générales du oystéme
nerveux. Il guérit ausei toutes les nin!adies de faillesee sous toutes
les formes. fi opère ces guérisons par von grand pouvoir et par les
rundes qualités curatives qu'il posrède aur les organes digestifs de
estomac, du fuie et des ingestine, Pat un -eul remède ne jeut être
conparè à ce grand et tuerveilleux Nervine Tonic pour refaire of yen.
forcer les forces de lu vie du corpe humain et pour renvuveler una
constitutiop ébranlée. Ti eet sussl d'une plu- grande valeur réelle of
permanente pour le traitement et la guérisou de- maladies de poumons
que tous les “emôdes contre ls consomption déjà en usage sur ow conti.
nent. C'est une guérison merveilleuse ces muladies ierveures des
ferumes de tout Age. Les femmes qui approchest cette périude critique
où il se fait un cangement dans la vie ne devraient pes manquer de
fuire usage de ce grand remède, presque constaiument pendant deux
ou trois ane. Il leur fera ;-arser lo tenipa sans danger en bonne santé,
Ce grand furtificnteur et d’une valeur inetimahle sux personnes
Agées et aux infrmes, parce que res qualités leur donneront un eur-
croft de forces vitales Ti ayouters dia à quinze ane à la vie de cous
qui feront usage d’une demi-duusaine de bouteiilrs de ce remède
chaque année. GUERIT

Sensibilité des nerfs — Prostraiio..n nerveuses — Mal de tâte nerveux
Fuiblese féminine — Toutes maladies des femn:re — Frirsons nerveux
Paralysie — Paroxyvme ner eux — Etouffements nerveux — Buuffées 

Murchauvlises sècher, Chapeaux pour De-

ses queuré lb» myivices l'une woliste de

HUE 8T-GÉORGES. près da Marvlie

 

de chaleur — l’alpttation: du cœur — Déjression mentsle — Manque
de sommeil — Danse de Bt. Vitus — Sensibilité nerveuse du vieilâge

| Névralgie — Pouleur su cœur — Douleur dans ie dos — Santé chan.
celante — Constitution ébraniés — Débilité du vieil Age ~ Indigestion
et dyrpepsie — Puids et sensibilité dans l'estonac — Perte Cappédis
Cauchemars — Ktourdisrements et bruit dans les orvilies — Faiblove
daus les extréniités et parte de connivance - Pauvreté du rang
Cluus et furuncles — Scrofules — Enflures rcrofuleuses et ulcères —
Cor-omption et Catarrhe des poumons — Brouchite et toux chronique
Maladie des poumons — Diarrhéer chroniques — Enfunts délionts et
scrufuleux -— Maladie des enfants ;ondant l'été — Toutes ces maladies
,et beaucoup d'autres ont été guéries jar ce tverveilleux remède.

Maladies Nerveuses
Pour guérir toutes lee alamo de maladie, aucun remède n'est

com le su NEKVINE TONIC qui est bon & boire, He fait avoun
tort daue ses effets aur les enfouts, lew vielilarde ni sur les personnes
les piue déticater. Les neuf dixiémes des n.aladies dont Ia fami.le
{humaine hérite dépendent du rysémie nerveux et de la mauvaise
digestion. Quand i y a in-uffisance de nourriture nerveuse dans le
[PANF, Ut état général de débilité des nerfs eu estle résultat. Des nerfs
saus nourriture, Comps:e des nrurcles sana à ourditure deviennent forts
lorsque le vrai genre d'aliments leur &t douné et mille douleurs dis-
perulsnent aussitôt que les nerfa recouvrent la santé. Comme Jo rysd
me verveus doit fournir toute la force vitale au corp», c'est le premier
À souffrir du manquede nourriture. La nourriture ordinai ne contient
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pas assez du genre de nutsition qui convient à noire manière de vivre
i [et aux fatigues que nous imporous aux nerfs. Pour cette rairon, ji

devient néce-raire de suigner les nerfs. Celle récente production ducontinent sud sméricain a été Lrouvé, par snaiyee, contenant les 6lé-ments essentiels desquels 61 formé le tis-u des verts. Ceci explique
sun pouvuir magique de guérir tous les déraugements nerveux.

Crawfordsville, Ind., 20 Août 1886,
A la Grande Cie de Médecive americaine du Sud,

Mesvieurs,
Je désir vous dire que rouffert plusieurs années d'une maladie tréssieure de j’estumac et des nerfs. J'ai e-snyé tous les remédes dont j'aientendu pwrler mais rien ne ns fait de bien jusqu'à ca que je solsinformé d'essayer le Nervine Tonce et depuis que j'ai fuit ussge dequelques boutetlles, je duis dite que je suis dere de son puruvoiermerveilleux pour guérir lesyetéme terseux en général. Si chacuncounaissait lu valeur de ce remède, vuus ne pourries pas suffire auxdemaudes.

J. A. HARDEE,
Ex-trésurier du comté de Montgomery.

Une Guerison assermentee de ia dance de Si-Vitus

Crawfordsviile, Inde, 19 mai, 1886.
Ma fille, Agée de douze ans, souffrait depuis plusieurs mois de Jadanse de Bt Vitus. Elle était comine un squelette, 1e pouvait ui marcher ni parler et ne pouvait boire que du lait. Je Ja portals commeun enfant. Les niédecing et loa vuirinn attendaient sa mort de jour onjour. J'ai commencé à lui donner le Nervine Tonic ot lov effets ont ététrès surprenants. Dans trois jours, elle était bien de ses nerfs otnait desforces rapidement, Quatre bodteilies l'ont complètementguérie. Je recommande le Neivin nie

À

tout penseque c’est la plus grande découvertemédicale. ut lo moude oi jo
Muse W.8 ENOM;.::3PEtat de l'Indiane, Comté de Montgomery, rR,

Ausermenté devant moi, ce 19 mai 1387
CHS. M. TRAVIS, Notaire publie

Indigestion et Dyspepsie
Le Grand NERVINE TONIC Américain

Que nous offrons sujourd'hui ot le beolueminfaiitible pour guérir dettes le Tyee,Taborreurs qui rout le ré-ustat den maladies ot de In faiblogce de l’esto-mac bunain, Une; monne affligée d'une nialadie d'eiomae ne doitparceLangaise tcmède 4une velour inestimable, ear l'expériences © +Iliera de perannnes "et lo seul reméne ca: blo de guérir telle maladie1) ‘ay . ondeà ladi *ow Narvine don€ àLed Krave pour résisier au grand pouvoir

EN VENTE ENGROS KT EN DETAIL CHEZ

DrE.N.FOURNIER
StJerome,

 


